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Salut à toi, ô électeur hésitant, prince de cette campagne. Avec quelle 

précaution, quelle prudence, quelle délicatesse nous scrutons les moindres 

oscillations de ton coeur. Ainsi, selon ton choix, l'un sera roi ou l'autre reine. 

Dans les deux cas, c'est un choix respectable. 

Mais il faut en mesurer les conséquences. Bayrou ? C'est fou. Folie 

compréhensible, empreinte d'une sagesse de juste milieu. Les partis 

traditionnels ont trop déçu, les équipes dirigeantes successives trop peu réussi 

au pouvoir pour qu'elles puissent se présenter devant l'électeur sans gêne. 

Tentons l'expérience d'un gouvernement des meilleurs, emmené par un 

Béarnais cousin de d'Artagnan. Portons-le, surtout, au second tour pour 

garantir la défaite de l'anxiogène Sarkozy. Un tracteur plutôt qu'une voiture de 

police : on devine le calcul. Calcul étrange tout de même, car tout entier fondé 

sur de fragiles sondages qu'on affecte par ailleurs d'ignorer. Les coups de billard 

à trois bandes sont rarement fiables, et la boule blanche disparaît souvent dans 

le trou de l'inconnue politique. Les votes, faut-il le rappeler, sont des décisions 

et non des messages. Si l'on vote Bayrou, c'est qu'on décide, vraiment, de faire 

disparaître la gauche dès le premier tour pour la deuxième fois de suite, 

autrement dit de la rayer de la carte. S'il y a un message, il est clair : adieu 

gauche, socialisme, réforme sociale incertaine mais généreuse, lutte contre le 

libéralisme débridé, humanisation historique du capitalisme. Place aux 

gestionnaires, qui parlent avec raison de la dette et des déficits mais qui ne 

prévoient pas grand-chose pour les oubliés du redressement économique, si 

redressement il y a. Tout un pan d'histoire, défilés Bastille-République, 

drapeaux écarlates et chants fraternels renvoyés au musée. Mais l'avenir a 

parfois besoin du passé, serait-il couleur sépia. D'autant que le mandat de 

Royal, au second tour, ne consistera pas à rétablir le vieux socialisme. Mais à le 

dynamiter. 

 


